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w  Les  rejjources  les  plus  ahondantes  &  les 
»  plus  réelles  d'un  Monarque  François ,  ne  font 
T»  pas  dans  les  caijjes  ou  le  crédit  des  Gens 

d'affaires  Ù  de  Finances  ,mais  dam  l'amour 
«  généreux  de  fon  Peuple»  n 

J^' ADVERSITÉ  &  les  rcvers  furent  toujours  îa 
pierre  de  touche  îa  plusfûre  pour  apprécier,  à 
leurjufte  valeur,  les  fentimens  de  ceux  qui  nous 
ont  témoigné  de  rattachement  &  de  l*aîFe6lion^ 
Et  il  n'arrive  que  trop  ordinairement  aux  vie. 
times  de  l'inconflance ,  de  la  fortune ,  ou  de  l^ 
faveur^d'être  cruellement  abandonnéespar  ceux 
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qui  les  enivroient  d'un  encens  adulateur ,  qu'ils 
avoient  comblé  de fervices &  de  bienfliits,&  de 
n'éprouver  de  confolation ,  de  fecoUrs^que  de  h\ 
part  des  hommes  qu'ils  avoient  les  plus  négligés- 
Cet  axiome  en  morale  ,  confirmé  par  mille 
exemples  ,  vient  de  l'être ,  dans  cet  inftant  de 
crife  pour  l'Etat ,  d'une  manière  fi  remarquable, 
que  le  Gouvernement  devroit  être  à  jamais  dé- 
fabufé  des  faux  principes  fur  lefquels  il  affe6lc 
4e  fonder  fa  puilfance  &  fes  relfources. 

Le  défaftre  que  notre  efcadre,  fous  les  ordres 
du  Comte  de  Gralfe ,  vient  d'éprouver,  &  que 
i'opinionpublique,toujours  trop  dédaignée,avoit 
pronoftiqué  dès  l'année  dernière(i3,ce  défaftre 
fans  exemple  dans  nos  Annales ,  fut  à  peine 
conflàté,  que  ,  tandis  que  les  Traitans,  &  tous 
cesMonfl:res,quife  fubftantentdufang  desPeu- 
pies  &  des  erreurs  de  l'adminiftration  ,  médi- 
toient  déjà ,  dans  leurs  conciliabules  infernaux , 
les  projets  de  quelques  affaires  de  Finances ,  ou 
de  prêts  ufurâires,& en  calculoient  fenfuellement 
les  profits;  les  corporations  du  Commerce,  des 


(i)  Les  aflurances  augmentèrent  de  près  de  dix  pour 
cent  dans  tous  les  ports  de  mer ,  lorfqu'on  fut  inftruit  dp 
choix  du  Comte  de  Grafle  pogr  commander  i'Efcadre. 
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Aîts&  Métiers ,  &  tous  ceux  qui  ont  confervé 
le  droit  de  s'afTembler ,  fe  convoquoient  pour 
délibérer  fur  les  moyens  4e  porter  promptement 
aux  pieds  d'un  Souverain  ,  qui  efl  leur 
Idole  ,  l'offrande  pure  du  produit  4e  leurs  tra- 
vaiix  &  deleurinduftrie. 

En  même  tems  une  affemblée  libre  de  Citoyens 
s'emprelfoit  de  ralfemblerune  fomme  pour  con- 
tribuer à  la  conftrudlion  d'un  vaiîfeau ,  &  elle 
admettoit  avec  acclamation,  fans  autre  examen, 
pour  membre  de  fpn  aîfociatipn ,  toute  perfonne 
qui  fe  préfentoit  pour  s'unir  à  fon  zèle  ;  les  pa- 
piers publics  font  remplis  d'offres  généreufes  dç 
toutes  les  clafles  delà  Nation. 

Eh  quels  font  les  hommes  qui  ont  donne  ce 
fublime  exempk  d'enthoufiafme  patriotique ,  & 
de  dévouement  pour  le  Souverain.?  Cefont  ceux 
qui  ne  participent  à  aucune  des  faveurs  ou -des 
grâces  pécuniaires,  trop  proftituéps  par  le  Gou- 
vernement ;  qui  ne  partagent  aucun  des  béné- 
fices ,  fcandaleux  par  leur  excès ,  de  la  finance 
^du  monopole;  ceux  enfin,qui ,  fupportanttout 
Je  fardeau  &  l'arbitraire  des  Impôts ,  font  vrai^ 
ment  les  Membres  utiles  de  l'Etat ,  quoique  les 
plus  dédaignés.  Et  ce  font  eux  qui  ont  confervé 
^ans  toute  letir  pureté  cesfentimens  énergiquçg 


(  6  ) 

de  dévouement  pour  la  Patrie  ^  le  Souverain  ; 
lentimens  fi  naturels  autrefois  à  la  Nation  Fran- 
çoife,&qui  la  diftinguoit  dans  TEurope  ,  avant 
que  le  vice  du  fyftême  f/cal  &  machiavelifte  , 
introduit  dans  fbn  adminiftration,  n'eut  infefté 
la  Cour  ,  la  Capitale  &  la  Magiftrature,  d'un 
miafme  maltotier  &  monopoleur. 

Et  les  Traitans  ofent  enfui  te  percer  la  foule 
refpeélable  des  Citoyens,  &fe  placer  avec  im- 
pudence dans  les  premiers  rangs ,  pour  faire 
agréer  leur  tardive  oiîrande.C'efl  mêler  la  fange 
avec  la  fourcelaplus  pure.  Les  quarante-huit 
millionnaires  que  la  Nation ,  en  verfant  des  lar- 
mes de  défefpoir ,  vient  de  voir  rétablir  :  les  Fer- 
miers ,  les  Régiflèurs  fe  font  cotifés  entre  eux, 
&  ne  manqueront  pas  d'impofer  leurs  malheu- 
reux Commis  ,  pourpréfenter  à  un  Maître  dont 
ils  trompent  la  juftice  &  la  bienftiifance  ,  quel- 
ques foibles  débris  de  leurs  concufîîons  fur  fes 
Peuples. 

Prétendroient-ils ,  ces  hommes  furchargés  de^ 
nos  dépouilles ,  en  offrant  une  légère  portion  de 
leurs  rapines,  en  purifier  lafource  ^  Leurs  cœurs 
d'acier  feferoient-ils  amolisun  infiant  par  f  ima- 
ge de  faffliélion  publique  &  des  malheurs  qui 
nous  menacent  î  G?irdez-vous  de  le  penfer  ,iîs 
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favent  trop  bien  que  leurs  richefles  &  leur  im- 
portances'accroifîent  en  proportiondenos  revers^ 
de  nos  défaites  &  de  la  durée  de  la  guerre.Et  déjà 
Ton  peut  apper  ce  voir,  parTefFet  delà  perfide  in- 
fluence qu'ils  ontfu  reconquérir,radminiil:ratioii 
accueillir  froidement ,  &  même  rejetter  fous  de 
vains  prétextes  qui  lui  ontétéfuggérés,  les  offres 
que  Teffervefcence  du  patriotifme  avoit  didée^ 

Ils  voudroient  étouffer  à  jamais  ce  fentiment 
divin ,  détourner  ces  contributions  libres,  infpi- 
réespar  un  zèle  trop  inépuifable  dans  les  cœurs 
iFrançais ,  &  deffécher  tous  les  canaux  qui  por" 
tent  encore  direâement  les  tributs  nationaux 
au  tréfor  royal,  afin  de  fubjuguer  Tadminiflra- 
tion  ,  &  de  luilaiffer  de  reffources  que  dans 
des  traités  ,  ou  des  fecours  ufuraires. 

Quelle  Puiffimce  pourroit  s'égaler  à  celle  d'un 
Roi  de  France,affez  magnanime,  affez  humain^ 
ou  du  moins  alTez  bien  donfeiîlé ,  pour  fecouer 
l'indigne  joug  delà  Maltote,  &  délivrer  fonPeu^- 
pie  de  cette  armée  de  brigands  qui  le  ravagent 
&roppriment,de  ces  vampires  infatiables  qui  ne 
regorgent  à  fon  tréfor  que  Técume  du  fang  & 
des  richelfes  nationales  î 

L'adminiftration  pourra-t-ellejuftifier  les  pré- 
jugés qui  lenchainent  à  une  forme  de  perception 
&  de  régime  également  ru'neufe  pour  îe  Roi  Ôc 
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h  Nation ,  après  des  témoignagefS  auflî  éclatant 
d'amour  &  de  dévouement,  fur-tout  dans  un 
fiècle  ou  rerprit  de  recherche  multiplie  les  dé- 
couvertes^ &  tend  à  perfecTtionner  toutes  les 
fciences  &  toutes  les  infîitutions  1 

Les  feules  lumières  du  bon  fens  démontrent 
avec  la  plus  grande  évidence ,  que  les  bénéfices 
énormes  ,  prélevés  par  les  Gens  de  finances  & 
leurs  prépofés  ,fur  les  impofitions  ,fur  les  fonds 
publics  &  fur  les  peuples,  fuffiroient  à  tous  les 
frais  de  la  guerre ,  C&  je  ne  parle  pas  des  amen- 
des,  des  pourfuite  s ,  des  frais,  &c.)  elles  dé- 
montrent auffl  qiie  rien  n'eft  plus  facile ,  rien 
n'eft  moins  dangereux  que  defe  palTer  de  leur 
flmefte  crédit,  &  de  leurs  pérfidesfecours,  pour 
impofer  &  percevoir  les  tributs. 

Je  garantirois  fur  ma  tête  d'augmenter  d'un 
quart  les  revenus  nets  de  l'Etat,  i es  relfources , 
fon  crédit,  de  diminuer  dans  la  même  propor- 
tion au  moins  fes  dépenfes,  en  remplilfant  touis 
fes  engageaiens  légitimes  4  &  en  foulageant  le 
Peuple  de  cette  multitude  de  frais,  d'exaétions^ 
quiraviliffent  &  le  condamnent  à  la  plus  grande 
mifére.  Et  je  ne  fuis  certainement  point  un 
homme  à  fyfiême ,  ni  à  projets  ;  mais  Tamour 
du  bien  Public  a  depuis  long-tems  eiaflaïiitné 
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mon  ame  ,  &  m'a  fait  réfléchir  fur  les  moyens 
de  réîidre  à  ma  Patrie  la  pfofpérité  &  fa  fplen- 
deur  ;  ils  m'ont  parus  fi  fimples  dans  leur  exécu- 
tion, fi  puilfans  dans  la  pratique,  que  je  m  étonne 
toujours  qu'on  s'obfi:ine,aux  rifques  éminens  d'à- 
néantir  le  Trône  &  la  Nation ,  à  éternifer  un 
régime  barbare  qui  a  corrompu  les  ames  &  les 
mœurs  de  tous  les  Ordre;^  qui  confiiituent  la 
Monarchie. 

Si  j'ofois  propofer  un  plan  d'Adminiftration 
moins  compliqué  ,  combiné  fur  les  principes  du 
Droit  naturel  &  du  bonheur  public,  enfin  tel, 
qu'en  donnant  lapins  grande  latitude  à  l'autorité 
fouverainé  pour  faire  le  bien,  laNaçion,  à  fabri 
des  opprèffeurs  &  de  ^arbitraire ,  pût  préfenter 
dire6lement  à  fon  Hoi ,  les  tributs  qu'il  auroit 
impofés  ,  &  même  les  fecours  extraordinaires 
qu'exigeroiênt  les  circonfi:ances  d'une  guerre^ou 
di'undéfafi:rej'armeroiscontrèmoitouslesfauteurs 
de  la  Fifcalité  &  du  Defpotifme ,  &  la  voix  d'un 
Citoyen,  éclairé  par  Texpérience  &  la  raifon, 
feroit  trop  foiblepour  fe  farre  entendre  parmi  les 
mugilfemens  desmonfi:res  qui  semparent  detou- 
tes  les  avenues  du  trône. . .  Ainii  je  dois  endbre 
m'impofer  la  loi  du  filence ,  &  reprendre  pu^ii- 

B 


(10  y 

feïement  la  fuite  de  mes  remarques,  furies  corî- 
féquences  dufyllême  dans  lequel  je  vois  fadmi- 
niftration  fe laiffer  entraîner  de  nouveau^fans  eit 
prévoir  les  efl'ets  redoutables. 

Ma  feule  intention  eft,  de  prouver  le  vicè  de 
ce  fyftême,  qui  éteint  Fenthoufiafme  patriotique^ 
le  génie  &  le  caraftère  national. 

Qu'il  me  foit  permis  de  demander  à  ces  hommes 
pervers&intérelfés  à  défendrece  fantôme  d'épou- 
vante  ,ces  colonnes  de  la  tyrannie, pourquoi  les 
Anglois,avec  des  moyens  fifoibles  à  oppofer  aux 
Puiffancesliguéescontreleurorgueil/emontrent- 
i  Iscapables  d'efforts  inconnus  dans  les  Etats  où  le 
pouvoir  abfolu  rend  tout  précaire ,  &  où  des 
tyransfubalternes,étayésdecepouvoir  arbitraire 

inoiffonnent  avecimpunité  ceque  des  efclavesont 
fcmé?  Dans  les  Etats  où  le  titre  de  Financiers , 
même  dlntérelfés  dans  les  affaires ,  loin  d'être 
ttu  opprobre,  eft  devenu  une  illuftration 

C'eil:  parce  que  chez  eux  la  loi  eft  impaffible  i 
qi  l'elleaffurelapropriétéAque  tous  les  individus 
5 aiisdiftinaion  de  rangée  naiifance  &  defortune 
tl  i  r^ofent&jouiifent  librement  de  leurspoffeffions 
de  leurs travaux&deleurinduftne,en  acquittant 
les  charges  impofées  par  leurs  Repréfentans. 
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Les  Français  confians , fenfibles ,  jugeatit  pat 
leurs  cœurs  des  fentimens  &  des  vertus  de  leurs 
Souverains ,  ont  long-temps  oublié  tous  leurs 
droits ,  pour  fe  livrer  fans  défenfe  à  Tautorité 
qu'ils  lui  confîoient ,  comme  au  Père  de  la  Pa- 
trie ;  &  ils  aiment  encôre  à  penfer  que  leurs  Rois 
n'eufTent  jamais  tenté  d'en  abufer ,  fi  desMiniC 
très  impérieux  &  trop  coupables  ne  fefufîent  oc- 
cupés d'étendre  ce  pouvoir  au-delà  des  limites 
que  la  Nature  &  THumaniité  ont  prefcrites. 

Cependant  (&  c'eft  une  vérité  qu'il  faut  mille 
fois  retracer)  il  n'exifta  jamais  fur  la  Terre  aucun 
Peuple  qui  eût  autant  de  droits  à  l'amour  &  à  là 
reconnoiifance  de  fon  Roi ,  &  à  la  tendre  folli- 
citude  defes  Miniftres,  que  les  François  :  en 
eft-il  un  plus  docile ,  plus  laborieu.t,  plus  fobre, 
plus  fenfible ,  plus  aimant  avec  paffion  fonSou- 
verain  Et  cependant  il  eft  livré  à  l'enchère , 
aux  rapines  des  publicain§,  &  à  la  tyrapnie  dçs 
Subalternes  f 

'  îleftlefeul  ,  oui,  lefèul ,  expofe  à  voir  ravager 
impunément  fa  trifte  chaumière,  fes  champs  & 
fes  moiffons,par  des  hommes  qui  font  affermé  ; 
enfin,  ilefl  lefeul,  ce  qui  met  le  comble  à  fes 
maux ,  privé  du  droit  de  faire  entendre  fesgémif- 
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femens  à  fon  Roi ,  &  d'implorer  le  glaiye  de 
Juflice,  contre  les  iniquités  &  les  concuffion^ 
qu'on  exerce,  fans  relâche ,  contre  lui. 

Si;  par  defauîc  expofés,  ou  par  une  erreur  dé- 
plorable ,  on  n'eût  égaré  le  cœur  de  ce  Prince  ^ 
qui  eft  Tefpoir  de  la  Nation ,  qu'on  ne  l'eût  pas 
aveuglé  fur  l'ufage  de  fon  pouvoir,  en  lui  perfua- 
dant  que  l'unique  bafe  de  la  puifîance  de  l'Etat, 
portoit  fur  lie3  refîburces  de  ces  Compagnies  de 
Finance,  pùifîantes  par  leurs  crédits  &  par  leurs 
richelTes;  etifin,  fi  on  ne  l'eût  allarmé  contre 
l'exécution  du  faint  projet  des  Afîemblées  provinT 
cialés,  projet  qu'il  avoit  d'abord  adopté  avec  un 
enthoufiafine  qui  manifefloit  la  plus  belle  ame,on 
eût  vu  dans  cet  inftant  critique,tous  les  ordres  d  es 
habitans  des  provinces,  que  la  foif  de  l'or  &  le 
métiphifme  égoïfte  n'ont  point  encore  dépravés , 
fe  dilputer  la  gloire  de  fe  furpalfer ,  pour  pré- 
fenter  au  Souverain  le  tribut  de  leur  amour. 

Oferoit-on  révoquer  en  doute  cette  affertion, 
après  avoir  été  témoin  de  fempreifement  géné- 
ral de  tous  les  Citoyens ,  à  pfFrir  des  contribu- 
tions plus  proportionnées  à  leur  zèle  qu'à  leur^ 
facultés. 

.Quelles  reffources  abondantes  &  precleufes 
pour  un  Roi  de  France ,  comparées  avec  celles 
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qu'on  lui  fait  préfumer  de  cette  tourbe  ignomi- 
nieufe  de  milionnaires ,  enrichis  des  calamités 
publiques,  fe  multipliant ,  s'attroupant  &  ven- 
dant leur  or  en  raifon  du  befoin  î  Syflème  abo- 
minable, &  propagé  par  fincurie,  lapareffe  ou 
rignorance;  fyftème,  enfin,  que  la  raifon,  la 
politique  &  l'humanité  auroient  dûprofcrire  de- 
puis long-temps,  &  qui  a  mille  fois  plus  contri- 
bué à  la  ruine  des  peuples, à  l'aviliffement  de  la 
Nation,  &  au  défordre  desfinances  fous  le  der- 
nier règne,  que  toutes  les  déprédations  &  les 
prodigalités  qu'on  lui  a  fi  juftement  reprochés. 

On  Gélèbre,pn  veut  nous  faire  admirer ,comme 
une  aélion  fublime,  Poffre  d\m  million  ;  offre 
peut-être  auffi  illufoire  que  celle  qu'on  a  publiée, 
faite  par  un  homme ,  né  fans  fortune ,  qui  a  ga- 
gné plus  de  trente  millions ,  en  agiotant  &  en 
vendant  fon  crédit  à  l'adminiftration  ;  &  Ton  re- 
çpit  ayec  une  indifférence  décourageante  ,  l'of- 
frande des  Citoyens,  des  Enfans  qui  s'cmpref 
fent  de  venir  au  fecours  d'un  Père  chéri  ,  refpec- 
té ,  &qui  éprouve  un  revers  imprévu  !  ilfemble- 
-roit  que  par  une  confpiration  générale  de  ceux 
qui  entourent  le  Monarque ,  on  ne  veuille  ja- 
mais laiffer  atteindre  à  fon  cœur  les  témoignages 
de  l'anipur  de  fon  peuple. 
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Cependant  les  dons  volontaires  offertsau  Roi 
4ansune  crife  pour  l'Etat,  font  d'autant  plus 
précieux, qu1ls  ne  furchargent  point  la  Nation 
d'un  intérêt  ufurain,qui  devient  énorme  en  con^ 
tinuant  la  guerre ,  &  quiforce  toujours  P  Admi- 
niftration ,  par  Une  difette  de  moyens ,  de  termi- 
mr  cette  guerre  d'une  manière  honteufe ,  ainfî 
qu^à  perpétuer  pendant  la  paix  toutes  les  Impo- 
fitions  &  les  affaires  de  Finance. 

Ettandis  quetous  les  autres  Peuples,  régis  pai? 
des  principes  plus  fimples&  plus  humains  ,jou- 
iflent  des  douceurs  &  des  avantages  de  la  paix, 
tant  que  nous,  garottés  par  les  entraves  &  les  rî^- 
vages  maltôtiers,  nos  Finances  &  nos  forcer 
s'épuifent  encore; notre  commerce  ne  peut  fou. 
tenir  la  concurrence  de  nos  rivaux  ;  nos  Culti- 
vateurs, dans  la  plusaffreufe  misère,  couverts 
de  baillions,  retirent  à  peine  de  leurs  travaux  de 
quoi  alfouvir  Patroce  cupidité  desTraitans  &:  de 
ces  Millionnaires  qu'on  célèbre,  au  fcandale  de 
la  Nation  ,  qui  gémit  fous  leur  opprelïïon. 

Si  malgré  tant  d'efforts ,  on  n'a  pu  par\  enir 
àaliéner  le  cœur  des  Français  pour  leur  Roi,  on 
les  façonne  infenfiblement  à  l'infouciance  pour 
la  cbofe  publique,  à  une  inertie  d'efclavage  qut 
anéantit  le  courage  &  l'induftrie. 


La  force  d'un  État  eft  toujours  en  raifon  di 
h  liberté  &  de  la  fùreté  dont  jouifîent  les  fujets. 
C'eft  une  vérité  que  l'expérience  de  tous  le  fiè- 
cles  a  irrévocablement  confirmé  :  lorfque  Louis 
XIV.  monta  fur  le  trône ,  nourri  des  principes 
de  Richelieu ,  il  crut  rendre  fa  puilTance  formi- 
dable àPEurope,  en  afîèrvilTantfous  un  pouvoir 
abfolu  ,  un  Peuple  jadis  fier  de  fa  liberté, & 
l'on  peut ,  en  fuivcintles  époques  de  fon  règne  . 
juger  des  progrès  de  fon  defpotifme,  par  ceux 
de  fes  revers  &  de  l'avililfement  qui  l'accabla 
avant  d'entrer  dans  fa 'tombe. 

Un  Peuple  qui  combatpour  fes  Pénates ,  efl: 
invincible;  celui  qui  combat  pour  un  Maître 
defpote,peut  bien  mépriferune  vie  que  lemal- 
heur  de  fa  deftinée  lui  rend  indifférente ,  mais  il 
fuccombe  fous  les  fatigues  de  la  guerre,  fous  les 
dégoûts  d'un  métier  qu^il  fait  par  force,  &  n'op- 
pofe  qu'unefoibîeréfifence  àla  vigueur  impé- 
tueufe  d  un  ennemi  armé  pour  la  défenfe  de  fa 
Patrie. 

J'ouvre  les  (Euvres  de  l'immortel  Montef- 
quieu,  &  j'y  vois  tracé  en  grands  caraélères  ; 
^  On  peut  pofer  pour  maxime  ,  que  ,  dans  cha- 
„  que  Etat  le  defirde  la  gloire  croit  avec  la  liberté 
^  des  fujets  ,  ù  diminue  avec  dk  :  la  gloire  n'eft 
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^  jamais  compagne  de  la  fervitude  .  . .  w  Ajod- 
tons  à  Tappui  de  cette  maxime,  que  les  François? 
ont  combattu  depuis  un  liècle  avec  quelqu^avan- 
tage,  contre  les  Peuples  fournis  comme  eux  à 
Fabfolu  pouvoir;  mais  depuis  le  fatal  combat 
delà  Hogue,  les  Anglois  ont  toujours  eu  la  gloi- 
re de  nous  difter  des  loix.  Chez  eux, un  homme 
quia  fait  une  belle  aÛion  (je copie  encore  > 
prefque  littéralement,  Montefquieu  ,  l'otacle 
des  LégHlateurs)  ,  fe  trouve  fuffifamment  ré- 
compenfépar  cette  adlionmême;  file  mérite  & 
les  talens  font  un  titre  pour  les  grandes  places , 
la^noble  émulation  a  dû  promptement  s'éteindre 
dans  les  cœurs  vertueux,  lor  qu'ils  ont  vu  que 
jes  emplois  &  les  dignités  n  etoient  accordéj^ 
qu'à  lafollicitation  du  Courtifan  en  favèur^  & 
qu'un  homme  qui  s'eft  couvert  de  gloire  par  les 
plus  grands  fucdès  ,  n'eft  jamais  sûr,  je  ne  dis 
pas  ,  d'être  récompénfé,  mais  de  n'être  pas  dés- 
honoré. Le  Comte  d'Eflaing  pouvoit  balancer 
les  fuccès  maritimes  de  nos  fiers  ennemis  ;  Tégo- 
ïfme,  l'intérêt  feuls  mobiles  des  ftipendiaires  de 
TEtat,  simiffant  à  l'intrigue  delaCour,  à  Ta  ca- 
bale des  lâches  envieux  de  la  valeur  &  des 
grands  caradères,  ont  enchaînés  fes  talens,  fait 
manquer  fes  projets ,  &c.  &  la  calomnie  ,les fauf- 
fes  délations,  ont  privé  la  France  d\in  Général 
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qui  pouvoit  rendre  à  notre  Pavillon  fa  gloire , 
&:  triompher  d-'une  Piiîflance  qui  s^enorgueillit 
de  nos  défaites. 

Le  choc  des  Colonies  ,  contre  les  entreprifes 
de  la  Métropole ,  prive ,  heureufement  pour  les 
Potentats  du  continent  ^l'Angleterre  d'une  par- 
tie de  fa  puilTance  ;  fans  cet  événement ,  qu'en 
morale  &  en  bonne  politique  elle  devoit  préve- 
nir, ên  partageant  avec  fes  Colons  ,  les  droits 
précieux  delà  liberté;  fans  cet  événement,  dis- 
Je,  elle  alloit  ,  3près  avoir  affermi  Ibn  empire  fur 
les  mers ,  étendre  fa  dom  ination  fur  les  Etats  qui 
n'avoient  que  des  efclaves  à  lui  oppofer.  Et  que 
ne  doit-on  pas  craindre  encore  de  cette  Puiffan- 
ce ,  fi  les  malheurs  qui  nous  menacent ,  fi  le  cri 
de  la  Nation  ^  &  les  fignes  de  fa  décadence ,  ne 
peuvent  obtenir  de  l'Adminiflration  de  foulevet 
les  chaînes  du  fyflême  fifcal,  qui  a  banni  le  bon- 
heur &  raifmce  de  nos  campagnes ,  &  d'un  def- 
potifme  qui  détend  tous  les  reffbrts  du  patrio- 
tifme  î 

Ce  fyftême  barbare,  en  accumulant  toutes  les 
fortunes  dans  les  mains  des  Traitans  &  des 
Monopoleurs ,  femble  être  fuivi  d'une  malédic- 
tion affreufe  ;  car  on  a  dû  remarquer,  qu'à  peine 
M.  Necker  eut  tentéd  enfapperlesfondemeris^ 
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déjà  ébranlés  par  lé  vertueux  Turgot ,  l'on  vif 
là  Nation  fe  réveiller  de  fa  létargie ,  reprendre 
fa  gaieté  &  foncaraftère  naturels  ;  on  vitPen- 
thoufiafme  patriotique  agir  avec  quelque  cha- 
leur, fur  les  hommes  les  plus  corrompus, l'a- 
bondance ,  le  crédit ,  renaître  ;  enfin ,  on  vit 
l'or  rentrer  dans  la  circulation,  &  couler  à  grands 
flots  dans  le  tréfor  public ,  fans  Tabominable  & 
ruineufe  entremife  des  Monopoleurs.  Bientôt 
des  Armemens  confidérables  couvrirent  les 
Mers,  &  tout  promettoit  les  plus  grands fuccès, 
une  paix  glorieufe,  &  la  félicité  du  Peuple ,  lorl^ 
qu'une  faélion ,  ennemie  du  Monarque  ,  priva 
la  Nation  d  Ym  Miniftre  à  jamais  mémorable.  . . 
Auffi-tôt  le  monftre  horrible  renaît  de  fa  cendre 
mal  étouffée ,  reprend  fon  importance ,  &  fa  ve- 
nimeufe  haleine  empoifonne  nos  récoltes  &  nos 
champs  ;  la  difette  fuccède  dans  nos  Provinces 
à  l'abondance ,  une  épidémie  affreufe  fe  joint  à 
la  famine,  les  revers  nous  accablent  en  fe  mul- 
tipliant, le  découragement,  la  défiance  &  la  ter- 
reur précèdent  par-tout  lapréfence  de  l'Hydre 
à  mille  têtes ,  l'intrigue  &  la  cabale  triomphent 
&  reprennent  avec  lui  leur  aclive  &funefi:e  in- 
fluence. Et  je  m'arrête  ;  mon  cœur  faigne 

en  traçant  le  tableau  lugubre  &  trop  vrai  de  nos 
calamités  
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Ce  fyflême  térxébreux  préfente  encore  un  In-f 
jConvénient  bien  redoutable,  &  qu'on  ne  peut 
trop  divulguer;  c'efl:  la  facilité  &  le  pouvoir 
qu'il laifîe  auxMiniftres  des  Finances,  &même 
à  tous  les  Minières,  chacun  dans  leur  départe^» 
ment,  d'abufer  du  crédit  &  des  refîburces  des 
Compagnies  de  Finance ,  &  des  riches  Mono- 
poleurs ,  pour  augmenter  fans  borne  &  fans  me- 
fure,  à  rinfçu  de  la  Nation,  du  Roi  &  des  Par- 
lemens,  la  maffe  des  dettes  de  l'Etat,  par  le 
moyen  myftérieux  des  anticipations, du  fervice 
&  des  emprunts  à  gros  intérêts. 

Oui ,  il  faut  le  dire  fur  les  toits ,  le  répéter 
fans  celfe,  dans  fefpoir  défaire  retentir  un  jour 
cette  grande  vérité  à  Pâme  du  Souverain  :  r.  Les 

reffources  les  plus  abondantes  &  les  plus  légi- 
«  times  d'un  Monarque  Français ,  ne  font  pas 
r)  dans  le  crédit  &  dans  les  caiffes  desPublicains 
r)  &  des  Monopoleurs  5  mais  dans  les  cœurs  gé- 

néreux  de  fon  Peuple  r». 

Il  en  eft  de  plus  légitimes  çncore  qui  lui  furent 
infpirées  par  des  Minières  éclairés  &  vertueux  , 
mais  quifuccombèrent  trop  promptement  fous 
le  complot  formJdable  des  Brigands;  foname 
s'étoitémue  par  l'image  des  détrelfes  de  fes  Su- 
jets ;  il  avoit  approuvé  avec  enthoufiafme  les 
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plans  dîme  jufte  économie  ^  &  d'une  réforme 
néceffaire  de  toutes  ces  places  onéreufes  &  fans 
fbn6lions ,  d'autant  plus  lucratives,  qu'il  faut 
moins  de  talens  &  de  mérite  pour  les  remplir. 

On  s'eft  efforcé  de  faire  changer  ce  jeune 
Prince  ,  en  éludant  fes  bonnes  intentions,  &en 
éloignant  de  fa  Cour  la  vertu  &  le  patriotifme  ; 
on  enchaîne  fa  bienfaifance ,  enfin  on  trompe  fa 
juftice  par  des  fophifmes  pernicieux. 

La  majeflé  du  Trône,  la  grandeur  du  Monar- 
que ,  font  les  mots  magiques  dont  on  enivre 
l'orgueil  des  Souverains,  &  qu'on  oppofe  à  leurs 
intentions  biefîfaifantes  ;  ondiroit,  à  entendre 
les  Courtifans ,  que  le  devoir  des  Rois  fe  borne 
à  tenir  une  Cour  fplendide ,  &c  à  faire  Tétalage 
dîme  vaine  repréfentation  ;  ils  ont  foin  de  leur 
diffimuler ,  que  le  plus  fuperbe  attribut  de  la 
Royauté  ,  leur  unique  gloire  font  l'amour  &  la 
félicité  de  leurs  Sujets ,  &  que  la  meilleure  poli- 
tique des  Souverains  &  des  Minières ,  eft  la 
bienfaifance. 

On  feint  de  douter  des  miracles  que  peuvent 
opérer  une  fsge  économie ,  &  la  fuppreffion  de 
l'immenfité  des  abus,  &  l  onfe  donne  bien  de 
,  garde  de  laifler  penfer  au  Roi  que  les  largeifes 
qu'il  prodigue  font  acquittées  par  le  pauyre  Peu- 
ple en  dernière  annaîyfe. 
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Doîvent-iîs  ignorer ,  les  Roîs^  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  générofité  adonner  ce  qu'il  fautrepren* 
dre  enfuite  fur  les  fueurs  6c  rinduftrie  de  leurs 
Sujets  1  &  que  la  générofité  ne  peut  être  regar- 
dée comme  une  vertu ,  que  lorfqu'un  homme  fe 
prive  lui-même  de  fon  aifance ,  pour  obliger 
celui  qu'il  aime ,  ou  dont  il  veut  récompenlcr 
rattachement  &  les  fervices. 

Mais  un  Souverain  fait  bien  que  les  excès 
mêmes  de  fa  prodigalité  ne  diminueront  ni  la 
pompe  de  fa  Cour ,  ni  les  profufions  defa  table, 
ni  le  nombre  de  fes  domefî:iques,&  on  l'aveugle 
facilement  fur  leseîFets  funeftes  de  ces  libérali- 
tés qui  épuifent  fes  Sujets. 

On  a  vu  tropfouvent  les  Princes  proftituer 
leurs  dons  à  des  fujets  oififs ,  à  de  vils  corrup- 
teurs ,  à  d'infâmes  hiflrions ,  &  laiifer  languir 
dans  Vabailfement  &  la  mifére  des  hommes  du 
plus  grand  mérite  ,  &  doués  de  talent  utiles. 

Queîsfont  cependant  les  Rois  en  Europe  qui 
fe  font  acquis  le  plus  de  vénération ,  &  qui  en 
impofentpar  la  grandeur  &  l'éclat  de  leurs  puif- 
fances  fCe  font  ceux  qui  mépr'fent  &  ont  fup- 
primé  cette  pompe,  ces  appareils  faftueux,  vains 
prefliges  dont  les  Courtifans  ont  l'art  d'énivrer  la 
vanité  &  l'orgueil  des  fantômes  couronnés.  Ils 
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îimbitionnent,  ces  Rois ,  de  s'environner  d\\m 
gloire  plus  majeflueufe,  celle  de  remplir  les  au- 
guftesfonélions  de  la  Royauté ,  en  travaillant 
fans  relâche  à  répandre  le  bonheur  fur  les  Peu- 
ples qu%  gouvernent,  à  ftiire  fleurir  le  Com- 
merce &i  l'Agriculture ,  à  protéger  le  foible  con- 
tre le  puiifant ,  àfaire  refpeaer  les  loix ,  les  droits 
&  les  libertés  des  Citoyens ,  à  réferver  unique- 
j  lient  remploi  des  tributs  &  des  revenus  publics 
pour  la  défenfe  &  la  profpérité  de  leurs  Etats  ; 
enfin  à  gouverner  avec  équité  &bienfaifance  les 

Peuples  fournis  à  leur  Empire. 

Frédéric,  le  Grand  Frédéric ,  qui  remplit  l'U- 
nivers de  fonnom,  de  fes  exploits  &  defes 
vertus  ,  &  accufé  par  tous  nos  Courtifans  d'une 
parcimonie  ridicule,  parce  qu'il  ne  donne  à  ceux 
qu'il  emploie ,  que  des  appointemens  proporti- 
onnés aux  fervices  qu'ils  lui  rendent,  &  que  la 
naiirance,le  crédit,  la  faveur, n'obtiennent  rien, 
&  n^influent  jamais  fur  fes  choix  ,  parce  qu'il 
protège  puiifamment  fon  Peuple  contre  la  ty- 
rannie des  Grands,  &  ne  Tabondonne  ni  à  l'en- 
chère ,  ni  à  la  cupidité  des  Traitans. 

C  e  Prince  magnanime ,  flipérieur  à  toutes  les 
foibleîTes  de  fes  femblables ,  palfe  fa  vie  fons 
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crainte  ,  fans  inquiétude  dansfon  Palais  de  Sans« 
Souci,avec  unSergeant  d'ordonnance  feulement 
pendant  le  jour,  &  avec  dix  ou  douze  perfon- 
nés  au  plus ,  y  compris  fes  Domeftiques  ;  il  ré- 
pond à  toutes  les  lettres  qu'on  lui  adreîTe^permet 
au  dernier  de  fes  fujets  de  l'aborder ,  &  trois 
habits  compofent  toute  fa  garde-robe. 

L'Empereur  imite  ce  grand  exemple,  le'pre- 
niier  Potentat  de  TEurope  a  banni  toute  étiquet- 
te ,  toute  pompe  de  fa  Cour ,  &  nous  Pavons  vu 
parcourir  à  pied  &  fans  fuite,  les  rues  de  Paris  ^ 
converfant  avec  tous  les  Citoyens  ,  &  attirer  à 
fa  perfonne  les  hommages  qu'on  ne  rend  qu'à 
l'appareil  dont  on  envéloppe  les  Rois  fubjugués 
par  la  morgue  &  les  ufages  Alia tiques. 

Ils  ont  compris,  ces  Princes  magnanimes^ 
que  leur  sûreté  &  leur  puifîànce  font  unique- 
ment fondées  fur  les  cœurs  &  faifance  de  leurs 
Sujets  ,  &que  lés  poignards  atteignent  les  Rois 
au  milieu  de  leurs  Gardes ,  lorfqu'ils  négligent 
de  mériter  l'amour  de  leurs  Peuples,  ou  qu'ils 
attentent  à  leurs  droits. 

Le  Roi  d'Angleterre ,  lui-même,  qui  n'a  d'au- 
tres revenus  qu'une  fomme  accordée  par  le  Par- 
lement, pour  l'entretien  dè  fes  Enfans  &  de  fa 
maifon ,  vient  d'offrir  d'en  facrifîér  une  partie  '> 
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ôrdonne  à  la  Nation  l'exemple  des  privationgo 
Et  l'on  oferoit ,  après  de  fi  grands  exemples  5 
défendre  encore  ce  fafte  oriental,  cette  étiquet- 
te barbare  ,  ces  armées  de  Gardes  (  i  ),  qui  ne 
fervent  au  Souverain  qu'à  repoulfer  d'auprès  dé 
lui  des  Sujets  fidèles. 

On  a  plus  ofé  ,  on  a  calomnié  outrageufement 
TEmpereur^ona  cenfuréfamodefte  &  fublimé 
fnnplicité ,  fon  économie ,  fes  réformes ,  &  on 
Taccufe  de  defpotifme  ,  parce  qu'il  a  eu  le  ver- 
tueux courage  de  s*élever  au-delTus  d'un  préju- 
gé fnperftitieux ,  enfaifant  rentrer  danslafocié" 
té ,  des  Membres  enchaînés  dans  les^  Cloîtres  4 
&  rendre  à  la  circulation  des  biens  qui  ne  fer- 
voient  qu'à  alimenter  la  parefTe ,  l'ignorance  U 
le  farouche  idiotifme. 

Il  a ,  dit-on  ,  porté  une  atteinte  effrayante  à 
îa  propriété  :  paradoxe  ridioule.Les  Loix  Cano- 
niques, les  conflitutions  dictées  dans  les  ténèbres^ 


(1)  Montefquieu  remarque  qu'il  n'y  a  que  quatre  ou 
cinq  fièclcs  qu'un  Roi  de  France  prit  des  Gardes ,  pour  fe 
garantir  des  aflaffins  qu'un  petit  Roi  d'Afie  avoit  envoyé 
pour  le  faire  périr  :jufques4à  nos  Rois  avoient  vécu  tran- 
quilles au  milieu  de  leurs  Sujets,  comme  des  Pères  au  mi- 
iiêu  de  leurs  Enfans, 

pa? 
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|)nr  lefanàtifme ,  la  prefcription ,  enfin ,  ne  peu- 
vent effacer  Its  vices  monflrueux  des  contrats 
originaires  de  cette  propriété  frauduleufe&nui^. 
fible  à  Tordre  focial.  Telle  une  terre  en  friche 
depuis  des  fiècles,  appartient  à  celui  qui  entre- 
prend de  la  cultiver,  tels  font  les  biens  de  Gens 
demain-morte  qui  doivent  appartenir  à  la  fo- 
ciété. 

Le  devoir  le  plus  facrë  d'un  Souverain ,  eft  de 
mettre  en  valeur  linduftrie  dé  fes  Sujets,  & 
mon  d'autorifer  roifivété  &  lé  célibat. 

Et  quelle  propriété,  Grand  Dieu!  que  celle 
d'une  efpèce  dliommes  qui  s'éteint  &  fe  renou- 
velle fans  ceffe  aux  dépens  des  Etats  qui  ont 
voulu  conferver  ces  répaires  de  frélons!  Ces 
hommes  morts  à  la  fociété  ,  par  leur  fauffe  ab- 
négation^ attifent  dans  les  Cloîtres  les  foyers 
du  fanatifme  &  de  fintolérancé  5  &  feroient  des 
Sujets  utiles. 

Mais  ces  biens ,  ces  poffeflîons  immenfes,  fté- 
rilès  pour  la  fociété,  &qui  ne  contribuent  que 
pour  bien  peuaux  charges  de  TEtat,  fourniront 
des  fecours  abondans  pour  éteindre  des  dettes 
qui  le  furchargent  ;  ils  produiront  une  augmen- 
t'iition  réelle  de  fes  revenus  en  les  divifant. . . . 

Ët  vous,  qui  vous  alarmez  fi  vivement  fyjr 
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cette  atteinte  prétendue  contre  les  Loix  de  lit 
propriété,  comment  gardez-vous  un  coupable 
filence  fur  des  atteintes  bien  plus  cruelles  qui 
ont  été  portées  à  celle  de  tous  les  ordres  de  vos 
concitoyens  Ecoutez,  comparez,  &  répondez. 

La  Mer  baigne  mes  polTeffions ,  lès  flots  dé- 
vaftent  mes  champs,  &  ne  me  laifîent  en  échange 
quïm  Sel  brûlant,  mais  cependant nécefîaire  à 
mon  exiftence ,  &  à  la  fanté  de  mes  troupeaux  ; 
fi  j'ofe  en  enlever  quelques  grains  pour  mon 
ufage,  fi  je  veux  me  fervir  de  cette  eau  que  la 
nature  m'offre  en  fi  grande  abondance  ,  vous 
permettez  que  les  Satellites  de  laGahelh^  vien- 
nent à  main  armée  me  pourfuivre  dans  mes- 
foyers,  &  me  punir  comme  un  criminel. 

Le  Vin,le  Cidre  que  je  récolte  fur  mes  champs, 
on  règle,  on  fixe  tyranniquement  la  quantité 
que  j'en  dois  confommer,  &:fije  veux  inviter 
mon  parent ,  mon  ami  à  en  boire  un  verre  chez 
moi,  des  Commis  violent  mon  afyle ,  &  m'im- 
pofent  une  amende  arbitraire. 

Si  la  fi:agnation  du  commerce ,  occafionnée 
par  la  guerre ,  &  par  les  entraves  que  la  Maltôte 
a  multipliée,  me  force  d'encaver  ma  récolte  ^ 
dont  il  m^a  fallu  avancer  les  frais,  je  fuis  foumis 
%  des  inventaires,  à  des  formalités,  à  des  vifite%. 
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à  des  tninfes  qui  ne  me  laiflent  aucun  repos , 
puifque  rien  ne  met  à  l'abri  à\m  Procès-verbal 
frauduleux  ;  &  fi  j'ai  le  malheur  de  perdre  une 
pièce  de  vin  dans  ma  cave ,  on  m'accufe  defrau^ 
de.  Enfin ,  fi  l'abondance  des  vins ,  ou  la  cherté 
des  tonneaux  me  néceffitent  à  en  faire  réduire 
une  partie  en  eau- de-vie ,  nouvelle  inquifition  ; 
&  depuis  ma  naiffance  jufqu'à  mon  cercueil ,  je 
fuis  en  proie  aux  attentats  fur  mes  droits  &  fur 
ma  propriété.  Faites  Ténum-ération,  fi  vous  en 
avez  le  courage,  de  toutes  les  Loix,  de  toutes 
les  inventions  des  Exadeurs  publics ,  pour  me 
dépouiller  &me  priver  du  droit  que  je  tiens  de 
la  nature;  je»ne  rappelle  pas  même  toutes  ces 
vexations  fecretes  qu'on  exerce  avec  tant  d'im- 
punité &  d'atrocité  contre  nos  malheureux  cul- 
tivateurs; &  ofez  après  cela  faire  refpeûer  les 
propriétés  vicieufes  des  Idiots  enfroqués. 

Mais  fi  l'on  montre  tant  dindifférençe  pour 
les  droits,  la  liberté  &:  la  propriété  des  hommes 
utiles  à  lafociété,  des  citoyens  qui  en  font  la  for- 
ce, la  gloire  &  l'ornement,  on  accoutume  les 
Rois,  dès  leur  berceau,  à  méprifer  les  appuis  de 
leur  Trône,  à  le  rendre  inacceffibles  aux  élans 
de  l'amour  de  leurs  Sujets,  comme  à  leurs  gé- 
miffemeos ,  &  à  refpefter  uniquement  les  àto'ns^ 


l^s  attributions  les  plus  illégales  de  tous  ceuif 
qui  les  entourent  ou  qui  les  fervent.  On  leur  per-^ 
fuadequeles  engagemens  qui  leur  ont  été  far- 
pris  par  leurs  Courtifans ,  leurs  Valets ,  les  Mo- 
nopoleurs &  les  Traitans,  font  inviolables  ;  & 
l'on  ne  rougit  pas  de  violer,  fous  l'égide  de  leur 
autorité  &de  leur  nom,  les  droits,  les  promelfes 
les  plus  facrés,  les  fermens  mèmç  faits  à  la  Na- 
tion. 

Dans  raviliiTement  où  l'on  a  réduit  les  Fran- 
çais, ils  n'ont  plus  d'accès,  plus  de  protedeurs 
auprès  du  Monarque;  ils  n^en  peuvent  efpérer 
depuis  les  difgraces  de  fauflère  Turgot  &  du 
vertueux  Necker,vi61;imes  éclatantes  de  l'amour 
pour  le  bien  public,  &  de  la  vengeance  des 
fangfues  de  PEtat. 

Mais  la  plus  légère  atteinte  fur  les  droits  ou 
furies  attributions  illégitimes  du  dernier  valet 
<îe  la  Cour,  ameute  tous  fes  femblables  ;  l'allar- 
me  devient  générale;  les  murmures,  les  cla- 
meurs retendirent  de  toutes  parts  à  foreille  du 
Monarque;  on  lui  rappelle  les  difpofitions  tefta- 
pentaires  de  fon  prédécelfeur  (i) ,  la  dignité  de 


(i)Comne  fi  le  Roi ,  qui  n'eft  qu'ufufruitierdu  trône 
&  des  revenus  del'Etat,pouvoit  les  grever  de  penlions  non 
méritées  icorame  s'il  pouvoit  obliger  l'Etat  à  ne  point  ré- 
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fe  Couronne; on  intérefîe  fon honneur:  les  déla- 
tions &  le  ridicule  s'attachent  fur  le  Miniflre 
patriote;  une  confpiration  générale  va  l'accabler 
jufques  dans  le  cabinet  de  fon  Maître  ;  &  s'iî  pré- 
fère, comme  cela  n'eft  que  trop  ordinaire,  fa 
place  &  fon  crédit,  à  un  vertueux  dévouement, 
îl  cède  au  torrent ,  èc  renonce  à  tout  projet  du 
bien,  ou  s'il  ofe  réfifter,  il  fuccombe  fous  la 
haine  adive  des  Courtifans;  &  le  Roi,  indigne- 
ment trompé ,  s'applaudit ,  comme  d'un  afte 
de  iuftice,  d'avoir  éloigné  de  fon  Confeil  un 
homme  qui  eût  illuftré  &  fait  bénir  fon  règne. 

Sully ,  ce  Miniftre  dont  l'auftérité  &  le  cou- 
rage égalèrent  les  vertus  ;  Sully ,  plus  jaloux  de 
la  félicité  de  la  Nation  &  de  la  gloire  de  fon  Maî- 
tre, que  de  fa  fa\  eur,  méprifa  toujours  la  brigue 
&  les  clameurs  des  rnéchans  &des  courtifans;  il 
eft  vrai  qu'il  trouva  dans  1 -ame  du  divin  Henri  ' 
le  bouclier  fur  lequel  s^émoufToient  tous  les  traits 
que  la  calomnie,  les  noirceurs  &  la  rage  des  bri- 
gands laneoient  contre  lui  :  s'il  reparoifîbit .... 
Achevez,  lefteurs  ,  ce  que  ma  plume  n'a  plus 
la  force  de  vous  peindre. 


former  des  valets  inutiles.  N'eft-ce  pas  une  abfurdité  de 
prétendre  affimiler  le  teftament  d'un  Roi  à  celui  d'un  prQ- 
priétaire;  le  Parlement  jugea  cette  queftion  à  la  mort  de 
Louis  XI  Vi  en  annu  liant  fes  difpofitions  les  plus  formelles. 
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I7infî;abilité  des  principes  du  gouvernement , 
&desMiniflres  intègres,  éclairés  &  bienBiifans , 
démontre  aux  Français^que  Flnfluencedesfang- 
foes  publiques  conferve  toujours  fon  activité  & 
fa  force  ;  ils  en  envifagent  en  fi'émilTant  les  mor- 
telles conféquences. 

J'ai  foiblement  tracé  celles  qui  doivent  certai- 
nement réfulter  d\m  fyftëme  de  Canibales ,  qu^ 
devient  chaque  jour  plus  opprelTif&plusavilif- 
fant  h  &  loin  de  vouloir  exagérer  les  déplorables 
conféquences  de  ce  fyftème  deftrudeur  de  la 
gloire ,  de  la  puilTance  de  la  Monauchie  ,  qui. 
fouiève  Pame  &  la  raifon  ,  &bouleverfe  tous 
les  plans  ,  tous  les  principes  d'adminiftration  , 
diaés  par  Phumanité ,  la  ûigeiTe  &  le  génie ,  je 
me  fuis  efforcé  d^en  aîfoiblir  les  couleurs  ,  &  de 
n'en  efquilfer  que  les  traits  les  plus  faillans  :  je 
dirai  avec  Juvenal  : 

MoiiJTima  çorde 

Humano  generi  dare  fe  naturafatetur  ^ 
Qiiczlachrimasdedit:hœçnofiriparsoptimafenfu^ 

Sans  doute  il  ne  fera  jamais  propofé  à  notre 
Monarque  de  foulever  un  inftant  le  bandeau 
qu'on  lui  refîerre  avec  foin  fur  les  yeux ,  pour 
parcourir  cetEcrit,infpiré  par  Pindignation  con-. 
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èfeîcs  méchans  ,par  un  patriotifme  épuré,  &par 
rarumir  filial  d'un  Français  pour  fon  Roi. 

Je  fuis  loin  de  m  ériger  en  cenfeur ,  mais  j'ai 
cru  devoir  remplir  la  tâche  impofée  à  tous  les 
Citoyens ,  îorfque  la  Patrie  eft  ménacée  d'un 
danger  imminent  (i);  &ne  pouvant  plus  la  fer- 
vir  que  par  mes  vœux  &  mes  écrits ,  j'ai  mani- 
fefté  démon  mieux ,  fans  intérêt  particulier, fans 
prétention,  les  principes  qui  minent  fourdement 
fliconftitution,  &j'ai  laiffé  entrevoir  que  je  con^ 
noiffois  des  remèdes  certains,  mais  doux  &falu- 
taires  ,  qui  pourroient  encore  lui  rendre  toute  fa 
vigueur,  fans  lui  faire  éprouver  de  fecouffes 
violentes. 

Et  cen^eft  point  à  l'école  de  ces  charlatans 
politiques ,  de  ces  prétendus  publicités,  de  ces 
calculateurs ,  qui  d'un  jet  de  plume  rempliifent 


(OQo'il  me  foit  permis  de  m'appuyer  fur  Tautorité  de 
reibmable  Auteur  de  V Hiftoire deCbarlemagm ,  édition 

I-^r  certainement  pas  d'avoir  voulu 

aifoiblir  celle  des  Rois.  Je  tranfcris  fans  rien  changer. 

„  Il  ne  faut  pas  plus  flatter  la  Nation  que  le  Prince  -  le 
,>  vra.  Citoyen  eft  celui  qui  avertit  l'Etat  de  fondonser 

Ailleurs.  „  Que  les  Gens  de  Lettres  apprennent  à  loueV* 
„  non  ceux  qui  leur  ^ont  du  bien  ,  mais  ceux  qui  en  font 
„  au  monde  Ifnmme  kçon\  &  que  leur  reconnoiflance 
„  s  acquitte  envers  les  mauvais  Princes  par  desleçonsqul 

„  Pui»entlescorriger,&  non  par  des  éloges  oui  oei-At 
encore  lés  pervertir  ^    .    .    .  vos 
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jes  cofFres  du  Roi  de  milliards  ;  non  ,  ce  n*eff 
point  à  cette  école  où  j'ai  cherché  la  fcience 
d'adminiftrer  les  Finances  d'un  grand  Etat  :  ce 
n'eft  pas  non  plus  dans  les  Codes  ,  plus  volumi- 
neux que  lesDigéfles^d'Edits,  de  Loix ,  d'Ar- 
rêts du  Confeiî  j  de  Règlemens ,  dè  Décifions, 
&c.  toutes  didlées  contre  les  Peuples  &  leurs 
droits,  en  faveur  des  Traitans  ;  loix  obfcures , 
forgées  dans  l  antre  de  Plutus» 

Le  droit  naturel,  la  connoiffimcè  des  hommes^^ 
&  fur- tout  des  Français ,  le  bon  fens  &  la  raifon , 
font  les  guides  què  j'ai  fuivis;  ils  m'ont  conduit 
à  des  réfiiltats  évidens  &  fnnples  ;  &  enfin ,  ils 
m'ont  démontré,  par  la  combinaifon  du  produit 
nèt  de  tous  les  tributs  qui  furcliargenf  la  Nation^ 
{bus  des  dénominations  innombrables,  avec  ce 
qui!  en  coûte  auxhabitans,  de  tous  les  ordres  dii 
Royaume ,  pour  les  frais  de  perception  de  l'im- 
pôt territoriale,  &  de  tous  les  droits,  dontl'énu- 
mér ation  efl  impoffible  ;  ils  m'ont  démontré ,  dis- 
je ,  qu'il  y  auroit  plus  de  cinquante  pour  cent  à 
gagner  pour  l  Etat  &  les  Peuples, fi  fonvouloit 
adopter  les  principes  qui  m'ont  guidé  ;  &  je  ne 
doute  pas  que  les  Adminiftrateurs  humains  &' 
honnêtes  ne  comptent  pour  beaucoup  la  fomme 
de  l'aifance  &  du  bonheur  dont  ils  auroient  la- 
gloire 
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gîbîre  de  faire  jouir  leurs  Concitoyens,  &  qu'ils 
klTureroient  à  leur  poftérité* 

Qu'il  me  foit  permis  de  préfenter ,  à  l'appui 
de  mon  affertion  ,  un  tableau  très-concis  de  ce 
qui  doit  être  prélevé  fur  les  contribuables ,  avant 
qu^il  n'entre  au  Tréfor  Royale  un  écu  des  impo-» 
fitions,  &  des  droits  de  tant  d'efpèces  ,  qui  fe 
perçoivent  fur  touslesfujets,de  quelque  condi- 
tion qu^ils  foient. 

J  e  mets  au  premier  rang  les  Receveurs  géné- 
raux &  les  Receveurs  des  Tailles ,  qui  outre  l'in- 
térêt du  capital  de  leurs  charges,  prélèvent  tant 
pour  cent  fur  Tlmpôt  territorial,  fur  les  Dixiè- 
mes ,  la  Capitation ,  &  fur  tous  les  Sous  pour  li- 
vre ;  qui  ont  encore  un  traité  particulier  pour 
fixer  les  termes  de  compter  au  Roi  du  produit 
de  leurs  recettes ,  traité  d'autant  plus  onéreu# 
qu'il  adonné  nailTance  aux  Anticipations,  qui  ne 
font  autre  chofequele  tribut  même ,  entré  dans 
la  caiffe  du  Traitant,  &  qu'il  prête  au  Gouver- 
nement à  gros  intérêts. 

En  fécond  lieu,  les  bénéfices  des  Fermiers 
généraux,  Sous-Fermiers,  Régiffeurs,  Admi- 
niftrateurs,  &c.  de  tous  les  Droits ,  des  Domai- 
nes, Gabelles,  Tabac,  Aides, Entrées, Siorties, 
Péages,  Papier  marqué.  Contrôle,  Centième 

E       ^  ' 
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denier ,  Inrinuations,  Enfaifinement,  Echangé  ^ 
Lods  &  Ventes,  Marque  d^Or,  d'Argent ,  des 
Cuirs,  &c.  &c ,  &  les  dix  Sous  pour  livre 
pour  la  Rocambole. 

En  troifième  lieu ,  les  bénéfices  des  Adminif- 
trateursou  Régifîeurs  des  Polies,  des  Loteries, 
des  Meiïageries ,  &  plufieurs  autres  petites 
affaires,  qui  toutes,  ne  font  pas  connues  du 
Public. 

En  quatrième  lieu ,  les  intérêts  ufuraires,  payes 
pour  les  Anticipations,  le  Sersnce,&  tous  ce» 
Emprunts  clandeftins  ou  publics  ,  occafionnés 
par  les  viees  du  fyftême  fifcal. 

En  cinquième  lieu,  les  gages  &  attributions 
légales  ou  illégales ,  les  gratifications  des  Direc- 
teurs, Contrôleurs  généraux,  particuliers,  des 
Jleceveurs  des  Aides,  Gabelles,  de  Grenier  à 
fel,detabac,deDomaines,&:c.  &  des  armées 
d'Employées  ^  de  Commis,  de  Gardes  à  pied  & 
à  cheval ,  avecleurs  Généraux&  leursOfîîciers  ; 
enfiiite  les  gages  pour  les  Tribunaux  fouverains 
&  fubalternes,  qui , avec  lesbandes  armées ,  com- 
j^ofent  rEmpire  Maltôtier  ;&  pour  les  Confeils, 
les  Avocats ,  les  Procureurs ,  Notaires ,  Greffiers 
&  Plumitifs,  dans  toutes  les  Villes  &  dans  tous 
les  Tribunaux  duRoyaume,  ô^les  gages  &ap- 
pointemehs  de  la  multitude  dEmployées  p^r 
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îse  Régies  desPoftes,  Loteries ,  Meffageries. .  » 

Et  finalement ,  l'entretien  &  les  locations  des 
Jbâtimens,  magafms  ,  dépôts,  barrières  ,  pata- 
çhes ,  &c.  les  tournées  des  Députés  de  toutes 
cgs  Compagnies  de  Traitans  ,les  ports  de  lettres 
dîme  correfpondance  auffi  multipliée,  les  frais 
de  Bureau ,  les  étrennes  ,les  préfens ,  les  coula- 
ges ,  les  frais  &  faux-frais  d'une  perception  ar- 
bitraire &  compliquée ,  les  frais  de  procédure  ; 
ils  font  à  rinfini  :  les  formalités ,  les  exécutions  9 
les  faifies  ,  Ips  amendes,  les  exaélions  ,  les  con- 
cuffions,  les  gênes  ,îes  troubles,  les  perfécutions 
de  tout  genre,  les  enlèvements,  les  emprifonne- 
mens ,  les  galères,  les  fupplices ,  &c.  &c.  &c  Je 
perds  haleine ,  en  fuivant  l'immenfe  étendue ,  & 
le  nombre  des  brandies  de  cet  arbre  monftru- 
eux ,  dont  les  racines  font  vermoulues  ,  le  cœur 
pourri  &  gangrené,  le  corps  bouffi  &  regor- 
geant de  fève,  d'or  &:  de  fang,  &  la  tête  aride  &: 
couronné  de  ces  nombreufes  familles  d'infedes 
malfaifans,  qui  viennent  y  dépofer  leur  proie; 
de  cet  arbre  enfin ,  parafite  &  vénéneux ,  dont 
l'ombre  épaiife  couvre  le  Royaume  dîme  nuit 
lugubre,  orageufe  ,&  corrompt  toutes  les  pro- 
ductions. 

Un  rayon  lumineux  avoit  pénétré  cet  ombre 

E  2 
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funefte ,  &  déjà  Ton  voyoit  nos  campagnes  fleur 
rir  dans  l'abondance  lorfqu  une  éclipfe  flitale 
nous  fit  rentrer  dans  les  ténèbrespîusellTayantes 
encore  :  feuls  fruits  de  cet  arbre  &  de  fes  ra- 
meaux ;  il  faut  l'abbattre  par  le  pied  fans  différer, 
fi  Ton  veut  encore  fauver  quelques  plantes  pro- 
duftives.  On  peut  le  renverfer  fans  craindre  que 
fa  chûte  n'ébranle  la  terre  qu^il  a  deiféchée  ,  & 
de  fes  débris,  en  allumer  des  feux  de  joie  dansi 
toutes  les  provinces  &  les  villes  du  Royaume  , 
dont  il  pompe  depuis  fi  long- temps  tous  les  fucs 
nutritifs. 

Oferoit-on  encore  nous  oppofer  les  dangers 
redoutables  des  changemens  &  des  révolutions 
de  fyftême ,  dans  la  crife  d'une  guerre  plus  mal- 
heur eufe  par  le  choix  des  hommes  qu'on  em- 
ploie, par  le  relâchement  de  la  difcipline  mili- 
taire ,  &  la  tiédeur  des  ames  pour  k  gloire  & 
l'intérêt  national ,  que  par  fes  hafards  lorfqu  on 
s'eftpermis,  au  rifque  de  foulever  l'opinion  pu- 
blique ,  &  d'affliger  la  Nation ,  de  renverfer  Icg 
plans  d^adminiftration  qui  fembloient  combinés 
pour  donner  un  plus  grand  effort  à  la  force  pu- 
blique, pour  ranimer  l'ardeur  de  la  gloire  na- 
tionale 

Non,  qu'on  n'oppofe  plus  à  notre  bon  fens, 
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pet  éponventailfuranné  du  danger  des  change- 
mens ,  îorfque  nous  l'avons  vu  foudroyé  par  les 
plus  brillans  efîàis.  Que  n'ofa-il,  ou  plutôt,  que 
ne  put-il  davantage  cet  illuftre  Neckerl  La  mé- 
moire de  fil  courte  ,  laborieufe  &  bienfaifante 
adminiftration  ,  fera  toujours  chère  aux  bons 
Français. 

C'eft  dans  les  crifes  les  plus  violentes  d'une 
maladie  mortelle  que  laNature  développe  toutes 
fesforces  pour  triompher  &  détruire  les  humeurs 
morbifîques  qui  ménacent  d'une  difîbîution  pro- 
chainei:  imitons -là;  on  ne  s'égara  jamais ,  en 
fuivant  fes  leçons  lliîutaires  &  bienf aifantes. 

Nos  maux  font  à  un  excès  qu'on  diffimule  en 
vain  :  il  eft  temps  encore  d  employer,  non  les 
caufliques,  non  les  ftimulans ,  ni  tous  ces  pail* 
liatifs  qui  ne  retardent  que  de  quelques  inftans, 
les  progrès  de  lïilcère  politique  ;  mais  le  feul  an- 
tidote convenable ,  &  trop  bien  indiqué  par  la 
nature  &  la  complication  du  mal ,  efl  la  deftruc- 
tion  abfolue  de  Vidole  flmtaftique ,  de  ce  fphinx 
dontlefouffle  eft  le  principe  de  mort  du  corps 
national  :  fes  autels  ont  fumé  trop  long-temps 
defacrificesfanglans;  élevons  fur  leur  ruine  des 
ftatues  au  Monarque ,  &  aux  Minières  qui  ren- 
dront à  la  Nation  ce  droit,  fi  précieux  à  fon 
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amour  pour  fon  Roi ,  de  porter  à  fes  pieds  Ie« 
trihats  qu'il  juge  nécefîaire  d'impofer  fur  elle, 
&  qu'elle  faura  répartir  &  percevoir ,  fans  le  fer 
cours  &  la  doâirine  inhumaine  des  Sacrifica- 
teurs. 

Cela  nous  conduit  nécelTairement  à  difcuter 
le  projet  des  alTemblées  provinciales;  je  ne  dif- 
fimulerois  pas  qu'en  adoptant  le  fond  de  ce  pro- 
jet ,j'ai'toujours  été  fort  éloigné  d'en  approuver 
la  forme ,  &  je  fuis  même  encore  convaincu  quç 
cette  forme  bizarre,  contraire  à  l'harmonie  &  à 
tous  les  bons  principes  en  politique ,  ne  fut  m- 
tercalée  dans  le  plan  de  l'Auteur  du  projet ,  que 
par  ménagementpour  les  préventionsduConfeil 
&desEfclaves  de  Cour,  &  afin  de  Fétayerde 
la  puiîfante  prépondérance  du  Clergé ,  contre 
les  oppofitions  ,  les  réclamations  ,  &  les  cla- 
meurs desopprefreurs,desexaaeurs,&tousle^ 
antipatriotes  qui  avoient  pris  Talarme,  &  conf- 
piroient  déjà  contre  l'exécution  d'une  fi  noble 
&  fi  favorable  entreprife. 

Je  fais  par  cœur  tout  ce  qui  a  été  dit,  crié , 
bavardé,  écrit  contre  le  faint  projet  des  alfem- 
blées  provinciales,  &  contre  le Miniftre  éternel- 
lement  regretté, qui  avoit  infpiré  au  Roi  ledefir 
bienfailluit  d'en  faire  faire  des  effais  en  Berry  ^ 
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dans  la  baffe  Guyenne,  &  même  en  Bourbon- 
nois  ;  je  fais  encore  que  le  feu  Roi  imbu  de  plus 
faux  principes  fur  l'autorité  abfolue,  les  auroit 
établis  ,  s'il  avoitplus  écouté  les  inf pirations  de 
fon  ame ,  que  les  perfides  remontrances  de  fes 
Vifirs;  enfin,  je  fais  bien  certainement  que  tous 
les  Français  les  plus  zélés ,  les  plus  fidèles, & 
les  plus  dévoués  à  leur  Souverain  ;  que  tous  ceux 
que  Pair  de  la  Cour ,  l'ambition,  l'égoiTme ,  le 
vilintérét  ^  favide  cupidité  maltôtièren^ontpas 
dépravé,  forment  le  vœu  le  plus  ardent  pour  les 
affemblées  provinciales ,  &  ce  vœu  général  & 
très-manifefté  de  la  partie  la  plus  noble ,  la  plus 
faine  &la  plus  utile  d'une  Nation  qui  a  donnée 
trop  de  preuves  de  la  foumiffîon  &  de  fon  dé- 
vouement à  fes  Rois,  pour  être  foupçonnée  de 
former  jïîmciis  le  deffein  d'entreprendre  fur  leur 
autorité  ;  ce  vœu ,  dis-je,  mérite  bien  de  fempor- 
fur  des  préjugés  aveugles  &  barbares ,  &  furies 
déclamations  de  quelques  membres  gangrenés, 
fauteurs  ou  complices  de  la  tribu  maudite  & 
formidable  desoppreffeurs  &des  publicains/ur- 
tout  lorfqu'il  eft  auffi  facile  de  démontrer  tous 
les  avantages  des  affemblées  provinciales  fur  le 
fyftême  fifcal ,  qu'un  &  un  font  deux. 

V  Ilfautquils foientbien inconteftables lesavan» 
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tages  de  ce  projet,&  que  les  inconVéniens  foîent  . 
infiniment  foibles  en  comparai fon  ,  puifqu'uîi 
des  plus  violens  adverfaires  de  M  Necker,en  fe 
livrant  aux  mouvemens  impétueux  de  fa  haine , 
dansunediatribe  qn'illança  contrelui  au  moment 
où  fa  retraite  n'étoit  plus  douteufe ,  ne  trouva 
de  pâture  à  fa  critique,  que  fur  la  forme  du  plan 
de  ces  alTémblées ,  &  que  fubjugué  parles  traits 
lumineux  de  la  vérité ,  il  fut  forcé  de  rendre: 
hommage  au  projet  de  ces  établilTemens  dans  les 
Provinces.  Je  ne  difconv^endrai  même  pas  que 
cet  Auteur ,  quoiqu'a veuglé  par  fes  griefs  &  pat 
ceux  de  fa  faélion,  contre  M*  Necker,  n'ait 
montré  dans  fes  reflexions,  fur  les  affemblées  pro- 
vinciales, des  vues  pleines  de  fagacité|&  dé 
modération;  enfin,  des  idées  qu'on n'auroit  pas 
dû  attendre  d^m  homme  attaché  au  parti  qu'il 
vouloit  défendre,  &  qui  tarda  peu  à  triompher 
pour  le  malheur  de  la  France. 

Et  ce  fut  le  Mémoire  que  M.  Necker  avoît 
confié  à  fon  Maître ,  qui  fervit  de  prétexte  à  fes 
lâches  ennemis , pour foulever la  Cour,  la  Ma- 
giftrature  &  les  Monopoleurs  contre  lui. 

Daigna-t-on  réfléchir  que  ce  Mémoire  n'avoît 
pas  été  fait  dans  le  deifein  d'être  publié  ,  qu'il 
ne  le  fut  que  par  une  noirceur  impardonnable, 

& 
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&  qu'on  ne  dût  jamais  le  regarder  que  comme 
lespenfées  les  plus  fecretes  de  l'ame,  qui  dans 
aucun  cas  ne  peuvent  être  jugées  à  la  rigueur- 
Il  calomnioit,  a-t-on  dit,  la  Magiftrature  entiè- 
re auprès  du  Souverain,  il outrageoit  des  hom- 
mes en  place ,  il  donnoit  au  Roi  des  opinions  dé- 
favorables fur  des  hommes  qu'il  employoit  à 
Padminiflration ,  6ic.  Mais  peut-être  falloit-il , 
avant  de  le  condamner,  examiner  fans  préven- 
tion ,  fi  fes  alfertions  étoient  vraies  ou  fauffes , 
ou  même  captieufes.  Pour  moi  j'avoue  avec 
franchife  qu'il  me  femble  n'avoir  commis  de  cri- 
mes que  celui  d'avoir  écrit  avec  la  plusfublim.e 
éloquence  d'avoir  peint  avec  Ténergie  delà 
vertu ,  la  pure  &  lîmple  vérité  ;  &  le  devoir  d\m 
Miniftre,  &  même  de  tous  citoyens ,  n'eft-ilpas 
de  lapréfenter  à fon  Roi,  lorfqu'il  importe  pour 
le  bonheur  de  fon  Peuple,  &  la  gloire  de  fon 
règne ,  qu'il  la  connoiffe. 

Je  ne  me  hafarderai  pas  à  difcuter  davantage 
les  grands  objérsque  contient  ce  Mémoire  im- 
mortel; il  fera  dans  les  fiècles  les  plus  reculés , 
avec  le  Compte  rendu,  le  Bréviaire  des  bons 
Rois  &  des  bons  Miniflres,&je  neveux  leçon- 
fidérerque  relativement  au  plan  des  Adminif 
trations  provinciales. 

F 
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On  a  déjù  reproché ,  dans  des  Ecrits  publics,- 
à  M.  Necker,  les  paradoxes  qui  lui  étoient  é- 
chappé  fur  fautorité  abfolue,  très-fynonime  de 
defpotique,  ainfi  je  crois  inutile  de  renouvellef 
fes  regrets.  Quel  efl  le  grand  homme  de  qui  on 
ne  doive  excufer quelques  foiblelTes ,  quelqu' er- 
reur î 

Et  d'ailleurs  je  fuis  bien  loin  de  réclamer  con- 
tre le  pouvoir  abfolu  du  Roi ,  pour  rétablir  les 
Alfemblées  provinciales,  puifqu'elles  font  la  loi 
confdtutive  &  primordiale  de  la  Monarchie  , 
qu'elles  font  le  principe  fondamental ,  qu'elles 
font  enfin  de  droit  naturel;  &  Ton  ne  peut  en 
priver  la  Nation  lorfqu'elle  les  demande,  qu'en 
renverfant  toutes  les  Loix  ,  &  en  brifant  tous 
les  liens  qui  rattachent  à  fon  Souverain.  11  eft 
bien  manifefte  que  les  Rois  n'ont  aucun  intérêt 
de  réduire  au  rang  des  efclaves,  les  Peuples 
fournis  à  leur  empire. 

Quelle  efl  aveugle,  l'ambition  qui  porte  leé 
Rois  à  alTervir  fous  un  joug  aviliffant  leurs  fem- 
blablesl  Et  de  tant  d'attributs  de  la  couronne  ^ 
en  eft-il  un  plus  brillant  &  plus  précieux  que  ce- 
lui de  régner  fur  une  Nation  qui  jouit  de  tous  fes 
droits,  &  qui  en  fait  hommage  au  Prince  qui  la 
gouverne  avec  une  bienfaiiiinte  équité  1 
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S'ils  vouloient  réfléchir ,  ces  Souverains ,  qui 
fe  laifîent  enivrer  fur  leurs  prérogatives,  &  par- 
courir les  Hiftoires  de  tous  les  Empires  qui  ont 
pafle  fur  la  terre ,  ils  apprendi  oient  que  les  Na- 
tionsréduites  à  Tefclav  âge ,  n'opposèrent  jamais 
qu'une  foible  réfiflance  aux  Peuples  libres  qui 
les  attaquèrent ,  &  que  des  efclaves,  en  fe  fa- 
çonnant aux  chaînes ,  ne  confervent  de  l'huma^ 
nité  qu'une  fôibleflë  apathique  ,  &  ont  toujours 
la  plus  grande  indifférence  pour  la  gioire  &Pin- 
térêt  du  Maître. .  Mais  fans  chercher  dansî'an^ 
tiquité  des  exemples  ,  ouvrons  les  Annales  du 
règne  de  Louis  XIV  ,  de  ce  règne  de  terreur , 
qui  changea  le  caradère  &  l'efprit  nationals. 

Ce  Prince  nourri  dans  lc3  principes  du  pou- 
voir arbitraire,  effrayédes  derniers  effortsd'une 
liberté  expirante  ,  laiiïli  facilement  perfuader 
par  fes  Favoris ,  quç  la  gloire  la  plus  flateufe 
pour  un  Roi,  étoit  de  s'élever  au  pouvoir  abfo- 
lu;  lafoif  de  ce  pouvoir  &  rambitionde  Tétendre 
fur  les  Etats  voifins,fouIevèrent  contre  luil  Eu- 
rope entière ,  &  m  épuifant  fon  Peuple ,  en  pro- 
diguant l'élite  defanobleffe  dans  les  guerres 
qu"il  fufcita ,  il  lui  fut  facile  d'étouffer  le  germe 
vigoureux  de  la  liberté ,  &  d'afîèrvir  les  Fran- 
çais. Ses  premiers  exploits  furent  couronnés  pat 


(44  ) 


des  triomphes  éclatans  ,  &  ils  imprimèrent  une 
ftupide  admiration  à  une  Nation  à  peine  fof  tie 
des  ténèbres,  &  qui  mettoit  la  valeur  au-deflus 
de  toutes  les  vertus  ;  elle  ne  vit  plus  dans  fon 
Roi  qu'un  Héros  conquérant,  qu'elle  s'honora 
defervir;  dès-lors  la  volonté ,  les  caprices  de  ce 
Maître,  enivré  de  fes  fuccès  &dunefervile 
adulation ,  devinrent  la  Loi  fuprème  de  l'Etat , 
&  la  France  profternée,  parut  oublier  tous  fes 
droits,  pour  fefoumettre  à  Texercice,  même  aux 
excès  d'un  pouvoir  qui  ne  fut  plus  contredit. 

Jamais  mortel  ne  reçut  plus  d'encens ,  plus 
d'hommages  &  d'honneur,  que  ce  Prince ,  qui 
vit  faire  fon  apothéofe  au  milieu  de  fa  Capitale  » 
&  jamais  le  fafte  de  la  repréfentation ,  la  pompe 
de  la  Cour ,  Pétiquette  Afiatique ,  &  tous  les  ap- 
pareils de  la  Royauté  ne  furent  portés  à  tant 
d'excès;  fes  Courtifans,  c'eft-à-dire ,  les  plus 
grands  de  la  Nation ,  s'avilirent  au  point  d'ado- 
rer fes  fantaifies,  même  fes  vices ,  &  d  imiter  fes 
défauts;  enfin,  s'il  étoit  vrai  que  l'exercice  du 
pouvoir  abfolu  fut  pour  les  Rois  le  comble  de  la 
f jlicité  humaine ,  &  le  terme  le  plus  élevé  de  la 
puiffance,  de  la  force,  desrichelfes&  delà  gloi- 
re d'une  Nation;  certainement  Louis XIV,  le 
plus  defpote  des  Souverains,  auroit  dû  éprou- 
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ver  pendant  fa  longue  carrière  le  plus  parfait 
bonheur, &  élever  ia  France  aufaîte  defagloire 
&  de  fa  fplendeur. 

Cependant  fi  nous  pénétrons  dans  l'intérieur 
de  ce  Prince ,  fi  jaloux  de  ce  pouvoir  terrible , 
&  que  nous  le  fuivions  aux  différentes  époques 
de  fa  vie ,  nous  le  verrons  paffer  fes  jours  les 
plus  briUans,trillement  renfermé  avec  quelques 
vils  Courtifans ,  &  avec  fes  Valets,  leur  parlant 
à  peine,  s'obfervant  fans  ceffe,  de  crainte  de 
compromettre  fon  orgueil ,  jaloux  de  tous  les 
genres  de  mérite ,  ne  fe  communiquant,  &  n'ac- 
cordant quelques  familiarités  qu'à  de  méprifa- 
bles  efclaves  adulateurs ,  ou  à  des  femmes  qui 
n'aimant  en  lui  que  fa  puiffance ,  en  abufoient 
fouvent  contre  lui-même ,  &:  l'affligeoient  éter- 
nellement de  leurs  caprices ,  de  leurs  tracafle- 
ries  &  de  leurs  intrigues;  plus  fubjugué  encore 
par  fes  Minières  ,  qui  fous  fon  ombre  formida- 
ble jouiflbient  de  toute  l'étendue  d'un  pouvoir 
dont  ils  neluilaiffoientque  l'apparence  ,  &  qui 
ne  lui  rendant  en  échange  que  de  lâches  &  adroi- 
tes flatteries ,  le  fatiguoient  fans  celfe  de  leurs 
débats  ,  &  de  leur  jaloulîe. 

Nt)us  le  voyons  environné  de  fourbes ,  de 
lâches ,  d'impofteurs ,  &  ralTembîant  autour  de 
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lui  les  hommes  les  plus  avilis ,  agitant  fa  Com 
&fon cabinet  de  leurs  menées;  enfin  ,  nous  le 
voyons  enchaîné  par  les  liens  de  l'abfurde  éti- 
quette, que  fon  amour-propre  lui  fit  imaginer 
pour  envelopper  fa  modicité ,  ce  font  -  là 
les  douces  jouilTances ,  les  plaifirs  qu'il  goûta 
pendant  la  plus  brillante  époque  de  fon  règne  • 
fi  nous  ajoutons  les  lauriers  flétris  dans  fes  mains, 
par  les  abus  d'un  pouvoir  tyrannique ,  &  parles 
larmes  de  fes  Sujets ,  nous  aurons  tracé  Thiftoire 
abrégé  de  fa  vie ,  jufqu^à  la  révocation  del'Edit 
de  Nantes  ;  facrifice  barbare ,  qui  porta  le  coup 
le  plus  funefte  à  fa  puilTance ,  &  qui  lui  fut  inf- 
piré  plutôt  par  fon  orgueil  irrité  d^éprouver  la 
plus  légère  réfiflance  à  fa  volonté ,  que  par  les 
principes  d'une  Religion  qu'il  préfera,  parce 
qu'il  en  crut  les  maximes  &  les  dogmes  plus 
favorables  à  fon  defpotifme* 

Les  guerres  qu'il  s'attira  depuis  cet  événement 
ébranlèrent  le  fantôme  impofant  de  fa  puilTance, 
&  la  guerre  de  la  fucceflîon  mit  le  terme  à  la 
gloire  qu'il  avpit  ufurpé.  Etcethommefi  grand, 
fi  abfolu,  accablé  fous  les  revers  &  fous  l'hu- 
miration  qui  déchiroient  fon  ame  altière ,  raf- 
fiifiéde  faux  plaifirs  &  de  fliuffes  jouiifances, 
craignant  de  s'abaiiïer,  en  ouvrant  fon  ame  à 
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âes  hommes  dont  il  mefuroît  la  diftance  par  l'o- 
pinion que  la  baffe  flatterie  lui  avoit  donné  de  fa 
grandeur ,  paffa  les  dernières  années  dè  fon  rè* 
gne  à  dévorer  dans  la  folitude  de  fa  Cour,  les 
peines  lés  plus  cuifantes.  Trompé  dans  tous  fes 
choix  &  dans  fes  deffeins,ilvit  fa  nombreufefa- 
mille  réduite  à  un  foible  enfant  pour  lui  fuccé- 
der  ;  fon  nom  avili  dans  l'Europe,  &  en  horreur 
à  fes  Sujets;  fon  Royaume  dépeuplé ,  en  proie 
à  toutes  les  calamités;  fes  finances,  fon  crédit 
épuifés  ,  &fa  puiffance  anéantie  ;  &  après  avoir 
facrifié  les  plus  beaux  inflans  de  fa  vie  à  étendre 
fa  domînatiorî,à  reculer  les  borners  de  fes  Etats, 
à  détruire  toutes  les  Loix  qui  pouvoient  garan- 
tir fes  Sujets  de  Toppreffion ,  &  toi  is  les  germes 
de  leurs  droits  &  de  leur  liberté  ,  il  fentlt  trop 
tard  pour  la  France ,  le  remord  de  fes  forfaits , 
&  lafauffeté  des  principes  fur  Icfquels  il  avoit 
fondé  fa  puiffance  II  déplora  les  abus  de  ce  pou- 
voir ufurpé ,  qui  a  voient  éteint  le  courage  &  l'a- 
mour de  la  Patrie ,  du  cœur  des  Français  & 
Tavoient  privé  du  bonheur  &  de  la  gloire  d'art 
long  règne. 

Il  laii&  ,  en  fîniffant  la  vie  la  plus  agitée  & 
la  plus  malheureufeCnous  ne  pouvons  trop  le  f  é^ 
péter)  fon  Royaume  dévaflé,  fes  Peuples  lan^ 
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giiiffansfous  les  chaînes  de  Pefclavage,  fes  fi- 
nances épuifées  ,  &:une  mafle  de  dettes  fupéri- 
eure  au  numéraire  de  fes  Etats. 

Vainement  fes  courtifans  avoient  voulu  rim- 
mortalifer,  Topinion  s'éleva  contre  l'indigne  fla- 
terie ,  fes  cendres  furent  infultées  >  &  fon  titre 
de  Grand ,  defcendit  dans  fa  tombe  ;  fon  nom 
même  flit  effacé  des  deux  places  publiques  où  il 
s'étoit  fait  ériger  des  Statues ,  &  ces  monumens 
élévésfurlefang  de  nos  ayeux,  ne  nous  retra- 
cent que  les  défaftres  &  les  attentats  d'un  Mo- 
narque &(  l'un  règne  qui  dégrada  les  Français, 
&  porta  le  dernier  coup  à  la  liberté ,  au  bon- 
heur ,  à  la  puiffance  &  à  la  gloire  de  la  France. 

Et  voilà  fabrégé  des  Annales  d\m  règne  qui 
fera  toujours  une  période  effrayante  dans  les 
fliftes  de  la  France  &  de  PEurope ,  de  ce  règne 
que  j'ai  entendu  tant  de  fois  célébrer  par  les  par- 
tifans  du  Syftême  fifcal,&que  des  efclaves  en- 
régimentés dans  les  Séminaires  d'adulation,  fon- 
dés par  ce  Roifaftueux,  fous  le  titre  d'Acadé- 
rîiies ,  voudroientnous  fliire  admirer  comme  un 
prodige  de  gloire  &  de  Iplendeur. 

SonflTCceifeuren  héritant  de  fes  maximes  & 
dé  fes  preftiges  far  les  attributs  de  fa  couronne, 
ne  fe  montra  jaloux  du  pouvoir  abfolu,  que  pour 

en 
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hefaire  jouir,&  rabandonnerentièrement  àdcs 
Minières  élevés  ou  renverfés  par  le  caprice  de 
Tes  Maîtrefîes,ou  parla  cabale  qui  agita  fa.Cour; 
&  ce  qui  eft  bien  digne  de  remarque ,  ce  Prince^ 
îrevêtu  d\in  pouvoir  fi  étendu,  n'en  fit  jamais 
pour  lui  aucun  ufage ,  &  vécut  dans  la  dépen- 
dance de  ceux  qui  entreprirent  de  le  gouverner; 
il  laifîa  toujours  à  fes  Miniflres ,  chacun  dans 
leur  département ,  l'autorité  la  plus  entière ,  &la^ 
difpofitionde  tous  les  Emplois^  de  toutes  les 
Charges ôc  de: toutes  les  grâces,  il  nefe  réferva 
pas  même  le  choix  de  fes  Maîtrefîes  ;  enfin,  il 
fembla  que  fon  ccéûr ,  fes  paflîdns,  &  même  fon 
goût ,  furent  toujours  fubordonnés  à  ceux  qui 
Penvironnoient;  cependant  l'on  peut  croire,  pctr 
quelques  traits  connus  de  fa  vie  privée ,  qu'il  eût 
été  le  meilleur  de  nos  Rois ,  s^il  lui  eût  été  libre 
de  renoncer  à  l'étendue  accablante  de  ce  pou- 
voir abfoîu. 

La  vie  &  là  mort  de  ces  deux  Rois ,  d'tin  cà- 
taftère  fi  différent,  maîtres  abfolu  des  fortunes 
&  de  la  deflinée  de  leurs  Sujets ,  revêtus  enfin 
d'un  pouvoir  furnattirel^aviliffantpour  l'efpèce 
humaine ,  font  une  terrible  &  grande  leçon  potir 
leurs  fucceffeurs. 

Elle  leur  apprendra  que  lorfqu'on  cherche  fi 


C  50) 


fort  les  moyens  de  fe  faire  redouter ,  on  trotiVi 
toujouïs  auparavant  ceux  de  fe  faire  haïr. 

Elle  leur  enfeignera  qu^un  Souverain  qui  dé^ 
daigne  par  l'orgueil ,  ou  néglige  par  apathie  dé 
remplir  les  faints  devoirs  de  la  Royauté ,  tou- 
jours plus  pénibles  enraifônde  l'étendue  du  pou- 
voir, qui  abandonne  fes  Sujets  à  la  tyrannie  dé 
fes  délégués,  pourfe  délivrer  des  foins  fi  nobles 
de  fa  place,  &  qui  méprife  les  plaintes ,  les  gé- 
milfemens ,  les  remontrances  de  fes  Peuples , 
S'expofe  à  devenir  Topprobre  de  riiumanité. 

Ils  apprécieront  la  valeur  du  culte  &  des  fen- 
timens  de  leurs  courtifans  ,  &  des  efclaves  qiii 
les  entourent,  lorfqu'ils  réfléchiront  fur  faban- 
don  où  furent  lailTés  les  mânes  encore  palpitan- 
tes de  ces  deux  Rois  fi  abfolus. 

Cette  épifode  pourra  paroîtretrop  longue  & 
peut-être  étrangère  aufujetque  j'ai  annoncé  9 
on  verra  cependant  qu'elle  eft  lafolution  la  plus 
complette  du  problême  intérelfant  fur  les  réful- 
tats  du  pouvoir  abfolu  des  Rois;  elle  démontrera 
par  des  exemples  fenfibles  de  deux  règnes  très- 
longs,  &  qui  ne  s'effaceront  jamais  de  Ifi  mé- 
moire des  Français,  que  le  pouvoir  le  plus  abfolu 
ne  contribue  ni  à  la  gloire,  ni  à  la  puilfance  ^ 
îiî  à  la  félicité  des  Rois  ,  qui  feroient  accablés 
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fous  le  poids  de  cepouvoir,  s'ils  n'en  confioient 
l-exercice  à  des  Délégués;  elle  prouveralaftuf- 
feté  delà  dbarine  pernicieure  fur  les  effets  du 
pouvoir  abfclu,prêchépar  de  lâches  courtifans., 
&  par  tons  les  aggrégés  à  la  troupe  mlatiable 
des  Traitans  &  des  Monopoleurs. 

Enfin,  ou  pourra  en  conclure,  quelepouvoir 
abfolu  dévore  lui-même  fa  propre  fubftance  , 
perd  fa  force  ens'aggrandiirant,&doit  finir  par 
fes  propres  excès. 

C'eft'donc  une  maxime  bien  déplorable  à 
enfeigner  aux  Rois,  que  celle  de  ne  jamais  fe 
relâcher  d'un  pouvoir  trop  au-deffus  des  facul- 
tés humaines,  &  qui  avilit  les  nations  affervies 
fous  un  Maître  ;  puifqu'il  eft  vrai  que  la  Provi- 
dence n'a  établi  les  R.oisque  pour  le  bonheur  & 
la  sûreté  des  Peuples.  Ils  ignorent,  ces  Princes 
ambitieux  du  pouvoir  fans  borne  ,  qu  ils  fe  ren- 
dront,  en  l'ufurpant ,  refponfabks  detous.es 
forfoits  de  leurs  délégués ,  de  tous  les  defaftrcs 
&  même  de  toutes  les  calamités  publiques ,  ,& 
qu'ils  s'expolent  aux  vengeanqes  de  la  nature 
outragée,  s'ils  négligent  d'en 'flïnplir  tous  les 
devoirs.  Ils  ne  voyent  pas  que  la  terreur  du  pou- 
voir  abfolu  éloigne  d'eux  la  vérité,  &  trop  fou- 
vent  la  vertu  ;  '  &  les  ifolant  dans  un  cercle  vi' 
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cîceux,  les  prive  des  jouilPances  fi  délicieufes 
pour  les  puiiïans, d'être  les  bienfaiteurs  du  gen- 
re-humain. Oppofons  à  tous  les  préceptes  abo- 
minables ,  la  maxime  célefte  didée  par  notre 
jeune  Monarque  à  un  de  fes  Miniftres  :  Je  ne 
r>  veux  ni  Oppreffeurs  nî Opprimés n.  Que  nepuis^ 
je  la  buriner  en  lettres  d'or,  &  la  faire  encadrer 
pour  la  mettre  éternellement  fous  les  yeux  de  tous 
les  hommes  employés  dans  TAdminiflration. 

Ce  n'eft  qu'en  fe  délivrant  du  poids  de  ce 
pouvoir  abfolu ,  que  le  Prmce  pourra  mettre  en 
pratique  ,  cet;te  maxime  que  fa  belle  ame  lui  a 
didé; 

.  Et  il  n'efl  qu  un  feul  moyen  pour  lui  de  fur- 
palTer  en  gloire  &  en  puiffance  tous  les  Poten- 
tats de  l'Europe;  c'eft  en  rendant  à  la  Nation  le 
droit  de  s'aifembler,  d'impofer  &de  percevoir 
elle-même  les  tributs  qu'il  lui  demandera  ,  &  de 
les  porter  direélement  fur  les  marches  de  fon 
Trône. 

Le  projet  de  M.  Necker,pour  les  Affemblécs 
provinciales,  avoitun  vice  qu'on  a  eu  raifon  de 
cenfurer.  Le  Clergé  a  fu  conferver  le  droit  de 
s'tiffembîer,  ne  lui  envions  pas  ce  droit  que  nous 
folîicitons  avec  ferveur  aux  pieds  du  Monarque; 
mais  qu'en  en  jouiffant ,  il  ne  vienne  pas  parta- 
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gtr  les  nôtres ,  qu'il  a  abandonné  avec  une  cou^ 
pable  indifférence;  voudroit-il  nous  admettre 
dans  fes  Affemblées"?  Il  s*eft  ifolé  de  la  Nation , 
il  n'a  plus  îd'intérêt  temporel  à  démêler  avec 
nous  ;  nous  offrirons  à  notre  Roi  des  tributs  ;  le 
terme  Poffenfe  ;  le  Clergé  veut  que  fes  dons 
foient  libres  &  gratuits  ;  n'entreprenons  rienlur 
les  droits  de  TAutel. 

Si  le  Roi  daigne  accorder  aux  fupplications 
dé  fes  fujets ,  les  Afîèmblées  provinciales ,  elles 
ne  doivent  être  compofées  que  des  Ordres  de  la 
Nation,  qui,  foumis  uniquement  à  leur  Souve- 
rain ,  conftituent  fa  puiffanee  &  la  force  de  TE- 
tat  ;  c'eft ,  en  prçmier  lieu,  l'Ordre  de  la noblef- 
fe  ;  en  fécond  lieu ,  celui  du  Tiers;  &  enfin ,  ce- 
lui des  Cultivateurs,  Artiftes,  Ouvriers  proprié- 
taires &  habitans  des  Villes  &  des  Campagnes. 
Quant  à  la  forme,  à  la  durée  de  ces  AiTemblées, 
à  leurs  fondions ,  ce  feroit  Tobjet  d'un  Mémoi- 
re qui  fe  placeroit  à  la  fuite  du  Plan  général  dont 
j'ai  parlé. 

Je  pourrois  dire  quelque  chofe  des  Corvées  , 
de  l'entretien  des  Chemins,  qui  font  prefque  de- 
venus impraticables  par  l'incertitude  des  m^oy  ens 
de  les  faire  réparer ,  &  par  TEtabliffement  des 
Diligences  qui  les  d-truifent ,  &  qui  retardent  les 
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Voyageurs ,  en  ruinant  tous  les  chevaux  de 
polie.  Mais  j'en  ai  dit  aflez  pour  ceux  qui  veu- 
lent voir,  entendre  &  comprendre  ;  pour  les  a- 
veugles,  ou  les  intérélTés,  ou  les  ennemis  de 
l'ordre  &  du  bien  public  ,  j'en  ai  trop  dit  ;  c'eft 
parler  à  des  fourds. 

Siqiielquefois,  dans  refFervefcence  de  mon 
'  amour  pour  mon  Roi,  &  pour  ma  patrie,  Ton 
trouve  que  je  me.  fuis  permis  quelques  déclama- 
tions, je  n^ai  eu  intention  ni  d'ofFenfer  perfonne, 
ni  de  manquer  d'égard  &  de  refpeft  anx  Gens 
en  place  ;  je  n'ai  point  eu  le  defîein  de  faire  une 
diatribe ,  j'ai  jog^t  les  chofes  fans  acception  des 
perfonnes  ;  toiïte  applicaron  feroit  faire  in- 
jure à  mes  fentimens. 

Peut-être  avec  plus  de  temps  &  de  foins  au- 
rois-je  écrit  avec  plus  de  pureté  &  de  chaleur, 
mais  déterminé  par  les  circonftances,  j'ai  cru 
qu'il  valloit  mieux  m'expofer  à  des  fliutes  de 
flyle ,  à  des  longueurs  même ,  que  de  différer 
la  publication  d'un  hommage  que  je  rends  à  ma 
Patrie,  dans  un  moment  de  crife  pour  elle ,  & 
qui  lui  a  rallié  un  fi  grand  nombre  de  Citoyens, 
je  demande  encore  grâce  pour  les  répétitions 
qui  ont  pu  écliapper  à  la  rapidité  de  la  compo- 
fition. 
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Et  je  finirai  par  une  obfervation  de  Boulaiii- 
villiers,  dans  fon  Hiftoire  des  Parlemens  de 
France ,  que  je  crois  très- vraie ,  &  qui  fera  mon 
Egide. 

r>  //  ne  faut  pas  plus  flatter  la  Nation  que  It 
^  Prince ,  &  croire  que  la  vérité  foit  naturels 
M  lementV objet  de  la  haine  des  Rois  ,  &  fur-tout 
*î  de  leurs  Miniftres  ,  n'eft  pas  leur  fàire  un 
^  moindre  outrage  que  de  les  accufer  de  tyrannie'^, 

FIN. 


Non  ignora  mali,  miferis  fuccurrere  difco  

DiDO. 


